
La personnalité de Frédéric II Le Grand, 
Roi de Prusse (1712-1786) 

par M. S C H A C H T E R ** 

Le personnage et les actes de Frédéric II de Prusse (1712-1786) 
semblent exercer, encore de nos jours, un attrait d'autant plus certain 
qu'à une distance de presque deux siècles, il peut nous apparaître 
comme étant le lointain précurseur de la géo-politique de « l'espace 
vital » allemand et des guerres préventives. 

Ce sont les actes et la personnalité complexuelle, riche et contra­
dictoire du souverain, qui rêvait incarner Jules César et Marc Antoine, 
que nous avons essayé d'évoquer à la lumière de la psychologie 
adlérienne. 

I. Le personnage historique et son histoire 
Une impor t an t e bibl iographie non médicale a été consacrée aux activités 

poli t iques, mil i taires et organisatr ices , de ce roi. Nous en évoquerons d 'abord 
les faits sail lants, en réservant la seconde par t ie du présent exposé à 
l 'examen, dans l 'optique de la psychologie adlér ienne, de sa personnal i té . 

Rappelons br ièvement qu 'en 1712, lors de la naissance du futur Frédér ic I I , 
la Prusse compta i t 1 650 000 habi tan ts , soit un peu moins que l 'actuelle ville 
de Hambourg . 

* Communication présentée à la séance du 28 avril 1984 de la Société française 
dhis to i re de la médecine. 

** Chargé d'enseignement clinique à la Faculté de médecine de Marseille ; membre 
affilié de la Royal Soc. of Medicine de Londres, 79, bd Notre-Dame, 13006 Marseille. 
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Premier de hui t enfants res tés en vie, sur les seize, de Frédér ic F r , le 
« roi sergent », et de Sophie Dorothée de Hanovre, le fu tur Frédér ic I I , né 
le 24 janvier 1712, au ra à suppor te r l 'autor i té ty rann ique de son père , qui 
en tend faire de son successeur un soldat conscient de ses responsabi l i tés 
mil i taires et pol i t iques. Un conflit sourd s'installe en t re le pè re et le fils, u n 
cr i t ique acerbe de l 'Eglise et un adepte de la tolérance religieuse p rônée p a r 
le Siècle des Lumières , dont il se veut le disciple. 

Ayant ten té de s'enfuir, avec u n ami , en Angleterre, Frédér ic I I est 
envoyé, pa r son père , dans la citadelle-prison de Kiistrin, a lors que l 'ami 
est puni de mor t . Se soumet tan t aux exigences de son augus te père , le 
pr ince subit une véri table évolution psychique. Un au to r i t a r i sme rappelanc 
celui, t radi t ional is te de son père , s'allie à une sincère to lérance religieuse et 
phi losophique. 

Pour se « l ibérer » de la captivité éducative de son père , Frédér ic accepte 
de se mar ier , cont re son gré, avec la pr incesse El isabeth Christ ine de 
Braunchweig-Bevern. Il a 21 ans et sa fiancée 18 ans , lors du mariage, en 
ju in 1733. Reléguée dans un superbe château, la fu ture reine devra se 
con ten te r sa vie duran t , de recevoir, lors de visites officielles, la visite tou te 
protocola i re de son auguste mari. . . 

Le jeune Frédér ic , que son père désigne comme chef d 'un régiment de 
province, s 'avère ê t re un excellent meneur d 'hommes , un inspecteur zélé de 
l 'armée et un habile admin i s t r a t eu r des charges qui sont les siennes. Il est 
âgé de 28 ans, lo rsqu 'après la mor t , en 1740, de son père , il commence à 
a s s u m e r les responsabi l i tés du royaume de Prusse. Il est, dorénavant , l ibre 
de se consacrer aussi aux le t t res (a l lemandes et françaises), à l 'histoire, à 
la phi losophie et à la mus ique (il composera environ 120 sonates p o u r flûte, 
des « ar ias » et des « ouver tures » que personne d 'au t re que lui-même n ' aura 
envie de jouer ) . Il au ra des entre t iens in terminables avec ses conseillers 
privés qui l i ront e t / o u corr igeront ses écr i ts et ses fautes d 'or thographe , 
mais il dirigera, avec une maî t r i se accomplie, les affaires civiles et mil i taires 
de son Eta t . 

Plus cultivé que son père et au teur d 'écri ts poét iques et d 'ouvrages qui 
se veulent poli t ico-historiques (pa r exemple : « His toire de m o n t emps », 
1741 ; « Mémoires p o u r l 'histoire de la Maison de Brandenbourg », 1748 ; 
« Tes tament pol i t ique », 1752 ; « Œuvres du phi losophe de Sans-Souci », 
3 volumes en français, Berlin 1750-52) ; Frédér ic I I rêve incarner , à la fois, 
le s t ra tège Jules César et le monarque-phi losophe Marc Antoine. 

Fidèle à cet te image qu'il se forge de lui-même, il augmente considérable­
men t son a rmée , mais il dissout le fameux régiment « des grands gars » (en 
a l lemand « die langen Kerls »), fondé p a r son père . C'étaient des soldats de 
t rès g rande taille que lui, de taille inférieure à la moyenne, a dû ressent i r 
comme une sor te d'affront... 

Pourquoi ce b r u s q u e besoin de puissance alors que, object ivement , aucun 
danger ne menaça i t la Prusse ? La réponse se t rouve, peut-être , dans la 
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« découverte » — deux siècles avant son lointain successeur, chef du I I I e Reich 
« mil lénaire », qui dure ra à peine 12 ans — d 'un besoin « d 'a r rondi r » la car te 
géographique, t rop dispersée, selon lui, de la Prusse.. . Profitant de l'avène­
men t su r le t rône d 'Autriche de Maria Theresa, alors âgée de 23 ans et sans 
expérience poli t ique, il exige — en échange de la reconnaissance de la 
« Pragmat ique Sanct ion », inventée p a r Charles VI, concernant le droi t des 
femmes de se t rouver à la tête d 'un E ta t — la province de Silésie. La 
conquête mil i ta ire est rap ide et c'est à Breslau, en 1742 (il a 30 ans) qu'i l 
signe — malgré les pro tes ta t ions des grandes puissances d 'alors (Angleterre, 
France, Russie) — sa p remiè re victoire. 

La « r ipos te » à laquelle Frédér ic I I a dû s 'a t tendre, a été la coalit ion 
austro-russo-saxonne, dont il connaî t les prépara t i fs mil i taires et qu'il 
s 'estime obligé d'éviter p a r la force. L'agression, en 1756, qui po r t e r a plus 
t a rd le nom de « guer re prévent ive », du re ra sept ans . Des régions ent ières 
seront dévastées et des dizaines de milliers d 'hommes pe rd ron t leur vie ou 
seront es t ropiés pour le res tan t de leurs jours . Les his tor iens no te ron t qu 'en 
1763, ce fut une paix « sans gagnants ». Frédér ic I I qui t te la Saxe, tou t en 
gardant la Silésie. 

Epuisé, vieilli et d ' humeur sombre , Frédér ic I I , âgé de 51 ans, n 'es t pas 
h o m m e à se laisser aba t t r e p a r une défaite. Une « poli t ique active de paix », 
qui ne néglige pas les in térê ts mil i ta ires de la Prusse, po r t e ses fruits . Effec­
t ivement, la par t i t ion (en 1772) de la Pologne « r appor t e » au nouvel allié 
de l 'Autriche et de la Russie un agrandissement de son ter r i to i re dépassant 
les 36 000 k m 2 . 

Après un « répi t » de six ans, Frédér ic I I sera en guer re cont re l 'Autriche 
de Joseph I I , un « conflit » pour la conquête éventuelle de la Bavière. 
Commencé en 1778, ce « Kartoffelkrieg » (c'est-à-dire la « guerre des p o m m e s 
de te r re » des chron iqueurs du t emps) p r end ra fin un an plus t a r d (en 1779) 
p a r une « paix b lanche ». 

Agé de 67 ans et f r équemment malade , Frédér ic I I travail le à son dern ier 
livre (en a l lemand) sur « La Li t té ra ture a l lemande », qui ver ra le j o u r en 
1780. Il a alors 68 ans . Le déclin physique s 'accentue ; p re sque tout le t e m p s 
hargneux, il est b ru ta l avec ses servi teurs et ses fonct ionnaires . Il néglige 
sa tenue et fume immodérémen t . On le soigne pour une asci te ou des coliques 
abdominales ; il est souvent dyspnéique et passe des nui t s sans sommeil . 
Tout p r end fin le 17 août 1786, à l'âge de 74 ans , après un règne de 46 ans . 
Son médecin, Johann von Z immermann , n 'a pas es t imé ut i le de nous faire 
connaî t re la na tu re de la maladie morte l le du souverain. Peut-être s'est-il 
agi d 'une décompensat ion cardio-vasculaire chez u n gout teux et r huma t i s an t 
chronique, hyper-intoxiqué p a r un tabagisme chronique ? 

I I . La personne de Frédéric II derrière le personnage 
C'est en tenant compte du fait que Frédér ic I I est fils de roi et futur 

hér i t ier du t rône , que sa psychologie sera, à la longue, selon les vues des 
tenants d'Alfred Adler et de l 'adlérisme, celle privilégiée de « l 'aîné » dans 
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le r ang de naissance. Premier de ses t rois frères et des qua t r e sœurs , loin 
de comba t t r e des « concur ren t s », il au ra la tendance à les aider, toutes les 
fois que l 'occasion se présen te (H.L. ANSBACHER et R.R. ANSBACHER, 1 ; 
M. SIEBERT et R. CQRBQZ, 6 ) . E n fait, dans son cas, les difficultés venaient des 
conflits avec son père , un au tocra te qui entendai t — la mora le du t emps 
l'y autor isa i t — imposer à son fils et hér i t ier du t rône , une éducat ion reli­
gieuse et mil i taire r igoureusement surveillée. Une éducat ion ressent ie p a r 
le pr ince comme une oppress ion difficile à suppor te r , m ê m e si elle n 'é ta i t 
pas , object ivement par lant , en t iè rement injuste, car la jeune Frédér ic s'était 
pe rmis cer ta ines condui tes « scandaleuses » avec des danseuses ou épouses 
d'officiers de hau t rang. La puni t ion du père , « le roi sergent », sera sévère, 
mais l 'acceptat ion incondit ionnelle de la volonté royale d 'un mar iage non 
désiré s'avère, à la longue, « payante »... 

On n 'a pas besoin d ' imaginer, comme le pense le psychanalyste G.B. Volz 
(cité p a r G. HOLMSTEN, 4 ) l ' intervention de penchan ts homoéro t iques , pour 
expl iquer les amit iés constantes de Frédér ic I I avec des écrivains, ar t is tes , 
savants , d ip lomates ou généraux. Reléguant son épouse dans u n palais qu'i l 
visi tera lors de cérémonies officielles, c'est une sor te de « vengeance » cont re 
l ' a rbi t ra i re pa te rne l qu'il p ra t ique et non u n t rucage malhabi le p o u r 
s 'adonner à des « plaisirs sexuels spéciaux ». 11 ne sait p robab lemen t pas 
qu'il est en t ra in de devenir une « imi ta t ion » plus raffinée de son père . 
S'identifiant à son oppresseur , Frédér ic I I n 'exhibera jamais ce qu 'on appelle 
« des é ta ts d 'âme ». Duran t ses 4 6 ans de règne, il sera convaincu d'avoir 
toujours eu raison, m ê m e s'il lui arr ive de reconnaî t re des actes qu'i l qualifie 
lui-même de « folies ». 

Respectueux de l 'ordre ins tauré p a r ses devanciers, Frédér ic I I jouera 
loyalement « le jeu » et, en opposi t ion avec les m œ u r s de son t emps , ce 
souverain s ' intéressera exclusivement à son a rmée , à l 'Académie des sciences 
(dont il est le fondateur) et, enfin, à sa mus ique . A sa femme, imposée p a r 
« la raison d 'E ta t », il r endra des visites protocola i res empre in tes de sobriété 
majes tueuse . 

C'est le double rôle de souverain absolu, mais aussi celui du « pr ince 
éclairé » par la Raison, qu'il en tend a s sumer devant l 'Histoire. On assiste à 
l ' installation et à la fixation de ce qu 'on pour ra i t désigner co mme é tant le 
« complexe-tandem » de Jules César et de Marc Antoine... 

D'où vient donc, chez lui, la nostalgie-velléité de se p r en d re p o u r u n sou­
verain modèle ? La « compensa t ion » d 'une dignité blessée p a r u n pè re auto­
r i ta i re suffit-elle p o u r tout expliquer ? 

Nous pensons pouvoir invoquer d 'aut res facteurs . 

Tout d 'abord, sa re la t ivement pet i te taille corporel le . Le « complexe du 
nain » (le « Zwergkomplex » des adlér iens) est bien connu et c'est, à n 'en 
pas douter , le « vécu » pénible de son insuffisance s ta tura le qu i explique 
— nous l 'avons dit plus hau t — la dissolution après la pr ise du pouvoir , du 
régiment des « Grands Gars ». Bien en tendu, nous ne possédons pas un 
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témoignage écrit de la main de Frédér ic I I men t ionnan t explici tement ce 
fait. Ce sont des choses que « les g rands de ce m o n d e » n'affichent pas en 
public . 

Comme deuxième facteur significatif, nous pensons aux « difficultés » de 
Frédér ic I I quan t à l 'apprent issage de la lecture et de l 'écri ture de l'alle­
m a n d comme du français. Effectivement, Frédér ic I I est cité, avec Alexandre, 
von Humbold t , Nelson, Flauber t , Edison et Einstein, p a r m i les « dyslexiques 
i l lustres »... 

L 'éducation scolaire de Frédér ic I I a débu té à l'âge de cinq ans, q u a n d il 
fut initié à la lecture et à l 'o r thographe du français d 'abord, de l 'a l lemand 
p a r la sui te . On cons ta te rap idement , chez cet enfant intelligent, qu' i l 
apprend t rès len tement l 'o r thographe de ces langues, a lors que la lecture 
est acceptable. Adulte, cer ta ins de ses col laborateurs et conseillers vont 
revoir et « m e t t r e en o rd re » ses divers écri ts l i t téraires , h is tor iques ou 
dip lomat iques . Ainsi, r ien ne t r ah i r a ses difficultés graphiques dans les publi­
cat ions a l lemandes ou françaises du souverain. Par contre , t an t ses « remar­
ques marginales », accompagnan t les actes officiels que sa cor respondance 
privée, sont bour rées de fautes d 'o r thographe . Les unes plus flagrantes que 
les au t res , comme vient de le souligner, r écemment , C . WEINSCHENK (9 b) . 

Nous nous contentons de ci ter quelques exemples pr is chez cet au t eu r ou 
chez G. HOLMSTEN (4). 

Voici, donc, un extrai t d 'une le t t re que Frédér ic écrivit à l 'un de ses 
professeurs : 

« Je vous promais (au lieu de promets) que quand j'aurez (au lieu de j 'aurai) 
mon propre argent en main, je vous donneres (au lieu de donnerai)... et je vous 
aimerais toujour (Ys manque!) encor (le « e » manque!) un peu plus qu'asteurs 
(au lieu de : à cette heure) s'il me l'est possible (une formulation maladroite). 
Autres fautes d'orthographe : « Dip » (au lieu de Dieb, c'est-à-dire voleur) ; 
« Komraten » (au lieu de Kameraden, c'est-à-dire camarades) ; « Stellen » (au lieu 
de stehlen, c'est-à-dire voler) ; « zuverläsisch » (au lieu de zuverlässig, fiable) ; 
« dartzu » (au lieu de dazu, c'est-à-dire à ceci) ; « evich » (au lieu de ewig, c'est-
à-dire éternel). Dans une lettre à l'un de ses intimes, on trouve dans une seule 
phrase plusieurs fautes. Ainsi, par exemple : « die Sone » (au lieu de Sonne) ; 
« kome doch am fenster » (au lieu de : komme doch am Fenster) ; « ich wollte 
Dihr gerne Sehen » (au lieu de : ich wollte dich gerne sehen) ; « und in der Camer 
mus Stark Feuer seindt » (au lieu de : und in der Kammer muss starkes Feuer sein). 

Point n 'est besoin de rappeler combien souvent les au teu r s ayant é tudié 
la dyxlexie et la dysor thographie chez les jeunes écoliers ( R . BECKER, 2 ; 
MCDONALD CHRITCHLEY, 3 ont insisté sur une p ré t endue répercuss ion défavo­
rable au développement affectivo-émotif u l té r ieur chez cer ta ins de ces sujets . 
On cite des complexes d' infériorité, des condui tes de révolte avec ou sans 
violences corporelles, la dél inquance mineure (vagabondage, vols domesti­
ques, vandal ismes) ou, au cont ra i re , des a t t i tudes de résignation, de renon­
ciation au travail scolaire avec déser t ion de la classe, etc. Dans sa monogra­
phie sur cet te m ê m e quest ion, C. WEINSCHENK (9 a) souligne, tou t part iculiè­
rement , ces évolutions vers des condui tes délictuelles, éventuali té que no t r e 
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expérience à pa r t i r de 127 observat ions concernant des dyslexiques avec u n 
QI d 'au moins 0 , 8 0 au Binet-Simon, n 'a pas confirmé. Nous avons re tenu 
seulement les «di f f icu l tés» que vo i c i : a) des gaucheries ne t tes ( 4 7 , 2 0 % ) ; 
b) des dysar thr ies diverses ( 4 4 % ) ; c) des onychopagies ( 3 7 % ) ; des énuré-
sies noc turnes ( 3 6 , 1 0 %) et, plus ra rement , des r e t a rds s ta turo-pondéraux 
( 0 , 7 % ) ou des hypo-acousies ( 0 , 7 % ) . Jamais des condui tes au then t iquemen t 
anti-sociales (M. SCHACHTER, 5 a) . 

Indubi tab lement , Frédér ic I I n 'a pas dû ê t re indifférent à des r emarques 
i roniques de la pa r t de ses proches , qui lisaient ses le t t res ou « annota t ions ». 
Il fallait « compenser » ces lacunes à tout prix. Or, chez lui, la « compensa­
tion » a pr is une forme originale, dans le sens de la « sur-compensat ion » ; 
comme s'il avait dit : « J 'écris comme je le peux ; co mme je l 'entends.. . e t 
je me moque du res te ». Assumer cet te « insignifiante » infirmité, voilà quelle 
fut la « s tratégie » don t il s'est servi, laissant à ses secrétaires la charge de 
corr iger des écri ts qui — pensan t p robab lemen t à ses « modèles » Jules César 
et Marc Antoine — étaient dest inés à la pos tér i té . 

Voilà donc un personnage h is tor ique qui a laissé un souvenir indélébile 
dans son pays, la Prusse, devenue à la fin du X I X e siècle, grâce à Bismarck, 
l'axe du Reich a l lemand. Pour comprend re ce roi, son compor t emen t et ses 
act ions, nous avons pr is en considérat ion les facteurs , selon nous , détermi­
nan t s , que voici : 

a) les conflits avec son père , une personnal i té au tor i ta i re et rigide ; 
conflits qui mènen t à la capi tulat ion du fils devant l 'autori té de droi t et de 
fait ; une autor i té qui lui impose aussi un mar iage forcé, auquel il réagira 
p a r une pseudo-répudiat ion, pour la vie, de sa femme ; pseudo-répudiat ion 
qui va por t e r u n to r t mora l à ce souverain qui se voit obligé de l imiter sa 
vie et ses activités au m o n d e de ses amis et de ses conseillers en excluant, 
pour toujours , sa femme et les femmes ; 

b) le « complexe du nain » (« Zwergkomplex » des adlér iens) du fait de 
sa pet i te taille, d'où la dissolution — dès la pr ise du pouvoir — du régiment 
des « Grands Gars e », une créat ion de son père . Cette condui te « compensa­
trice » t radui t , elle-même, un geste autor i ta i re , visant à « néant i ser » symbo­
l iquement ledit complexe sup rêmemen t gênant pour u n roi ; 

c) la dyslexie, non vaincue en dépit d'efforts cer ta ins , qui le t rah i t dans 
ses le t t res privées, comme dans les fameuses « r emarques marginales », 
accompagnant des actes officiels qu'il avait à signer. Ce véri table obstacle 
sur le chemin de sa puissance, Frédér ic finit pa r le « dépasser » du fait qu' i l 
le scotomise, en défiant la pos tér i té à qui il laissera, en échange, des ouvrages 
(a l lemands et français) d û m e n t corrigés pa r ses experts et conseillers. 

C'est à pa r t i r de cette analyse psychologique-adlérienne que Frédér ic I I 
nous appara î t comme un souverain affublé de complexes provoqués p a r une 
véri table constel lat ion d 'obstacles qu'il va « compenser » sous la double 
forme d 'un au to r i t a r i sme édulcoré p a r des pré ten t ions de jus t ice sociale et 
de tolérance religieuse. Cette façon de résoudre ses difficultés psychologi-
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ques, nous p roposons de la désigner comme étant , dans l 'optique adlér ienne, 
le « complexe-tandem de Jules César et de Marc Antoine ». 

Auteur, à l'âge de 27 ans, d 'un Anti-Machiavel (1739), Frédér ic I I a réussi , 
en « adap tan t » Machiavel à ses p rop re s objectifs poli t iques et mil i ta ires , à 
passer à la pos tér i té comme ayant droi t — en dépit de f réquents m a n q u e s 
de scrupules , tout en se p iquan t de philosophie — à la reconnaissance de 
son pays et, peut-être, du monde . 

Pour les his tor iens du futur, il sera p robab lement désigné c om m e ayant 
é té le lointain p récu r seu r de la géopoli t ique du fameux « espace v i t a l» le 
« Lebens raum ») des fauteurs de guerres préventives, de rap ine . 

Pour les psychologues, ce sont des personnal i tés aux problèmes 
complexuels r iches et contradic toi res , comme le furent les siens, qui consti­
tuen t le ma té r i au dont on fait des Frédér ic II.. . 
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